
	



	
Décembre	2016	
	
	
En	2011	Christophe	Rocher	crée	l’ensemble	Nautilis	pour	monter	des	projets	musicaux	avec	des	
musiciens	basés	en	Bretagne.	Après	huit	créations,	des	centaines	de	concerts,	quatre	disques,	des	
formations	à	géométrie	variable	(du	duo	au	big	band),	des	échanges	avec	les	Etats-Unis,	des	
rencontres	hebdomadaires	au	Beaj	Kafé	à	Brest…	l’ensemble	Nautilis	s’est	imposé	comme	l’un	des	
acteurs	clés	du	jazz	et	des	musiques	improvisées	de	l’ouest.	Guy	Le	Querrec	et	Rocher	se	sont	
rencontrés	lors	d’une	répétition.	Le	photographe	propose	au	musicien	de	créer	un	spectacle	de	
photo-concert	autour	de	photographies	de	Bretagne	que	Le	Querrec	a	prises	dans	les	années	
soixante-dix.		
En	2014	le	projet	Regards	de	Breizh	voit	le	jour,	suivi	d’un	disque	accompagné	d’un	livret	de	photos,	
qui	sort	chez	Innacor	en	septembre	2016.	Pour	illustrer	les	clichés	de	Le	Querrec,	Rocher	a	rassemblé	
un	octet	avec	Nicolas	Peoc’h	au	saxophone	alto,	Philippe	Champion	au	bugle,	Céline	Rivoal	à	
l’accordéon,	Vincent	Raude	aux	effets	électroniques,	Christofer	Bjurström	au	piano,	Frédéric	B.	Briet	
à	la	contrebasse	et	Nicolas	Pointard	à	la	batterie.	
	
Il	invite	aussi	le	violoniste	Jacky	Molard	–	également	à	la	direction	artistique	d’Innacor	–	et	la	
contrebassiste	Hélène	Labarrière.	Les	douze	morceaux	de	Regards	de	Breizh	ont	été	composés	par	
Rocher	ou	des	musiciens	de	l’ensemble	Nautilis.	Bien	entendu	les	titres	évoquent	la	Bretagne	des	
photos	de	Le	Querrec	:	«	La	fille	de	l’Arcouest	»	pour	les	beaux	yeux	de	la	demoiselle	de	la	navette,	
qui	relie	la	pointe	et	l’île	de	Bréhat	;	«	La	marée	était	en	noir	»,	clin	d’œil	à	François	Truffaut,	mais	
aussi	souvenir	du	naufrage	de	l’Amoco	Cadiz,	en	1978	;	«	Marché	aux	bêtes	»	pour	le	marché	au	
cadran	des	bovins	à	Guerlesquin…	Il	y	a	aussi	«	La	grande	boutique	»,	hommage	au	studio	éponyme	
de	Langonnet	où	Regards	de	Breizh	a	été	enregistré,	«	Diskan	»	qui	fait	référence	au	Kan	ha	diskan,	
ces	chants	à	danser	bretons	traditionnels…	
	
Les	photos	reproduites	dans	le	livret	s’inscrivent	dans	la	grande	lignée	du	photojournalisme	de	
Magnum	:	les	faits	sont	là,	réalistes,	mis	en	perspective	dans	un	cadrage	plutôt	ouvert,	avec,	
souvent,	ce	détail	décalé	plein	de	recul	(ou	d’humour)	qui	donne	à	l’image	toute	son	originalité.	Dès	
«	La	fille	de	l’Arcouest	»	le	ton	est	donné	:	
la	musique	foisonne,	le	jeu	collectif	prime	sur	les	éclats	individuels,	les	mélodies	s’appuient	sur	des	
tourneries	aux	accents	folkloriques	et	les	dialogues	s’enflamment	rapidement	!	Si	l’esprit	des	
fanfares	–	free	–	plane	constamment	au-dessus	de	Nautilis	(«	Les	hommes	forts	»),	l’octet	propose	
un	melting	pot	musical	:	envolées	Nouvelle	Orléans	(«	La	marée	était	en	noir	»),	ambiance	rock	(«	
Marché	aux	bêtes	»),	boléro	élégant	(«	Vacances	»),	boucles	électro	(«	Les	gestes	»),	
impressionnisme	du	XXe	(«	La	grande	boutique	»),	running	bass	presque	mainstream	(«	Les	hommes	
forts	»),	touches	klezmer	(«	Marché	aux	bêtes	»)	et,	toujours,	une	oreille	vers	le	folklore	(«	Carnets	
de	noces	»).	Nautilis	renforce	son	expressivité	par	une	utilisation	fréquentes	et	variées	des	
techniques	étendues	(«	Plongée	»)	:	
souffles,	cris,	touches,	tremblements,	stridences…	Les	échanges	fusent	(«	Diskan	»),	les	voix	
alternent	unissons	(«	Que	sont-ils	devenus	?	»)	et	contre-chants	(«	Les	hommes	forts	»),	l’accordéon	



apporte	une	touche	mélancolique	(«	Carnets	de	noces	»)	et	la	rythmique	est	dense	(«	Marché	aux	
bêtes	»).	En	mêlant	tradition	et	modernité,	ritournelles	et	free,	l’ensemble	Nautilis	adopte	une	
démarche	assez	proche	de	celle	de	l’AACM,	avec	une	touche	européenne,	marquée	par	la	musique	
classique	du	XXe	et	le	folklore	breton.	Regards	de	Breizh	est	un	disque	touffu,	éclectique	et 
pétillant	!	
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Blog	Le	Souffle	Bleu	
	
Le	jazz,	le	polar	et	l'économie	:	beau	programme 
 

Nicolas	Beniès	
	
JAZZ	en	fonds	sous	marins	bretons	Publié	le	novembre	20,	2016	

La	Bretagne	comme	si	vous	y	étiez…	
Deux	compositeurs	ou	metteurs	en	images	se	partagent	cet	album	qui	se	veut	tout	autant	une	ode	à	
la	Bretagne,	terre	de	naissance	et	au	jazz,	à	l’enfance	disparue	et	à	la	musique	de	demain	sinon	
d’aujourd’hui.	Guy	Le	Querrec,	photographe	de	jazz	bien	connu	–	qui	expose	-,	habille	le	livret	de	ses	
descentes	dans	les	paysages	comme	les	visages	pour	illustrer	une	mémoire	d’un	passé	présent	
tandis	que	Christophe	Rocher	met	en	musique,	pour	son	groupe	Nautilis,	la	même	volonté	d’une	
construction	mémorielle	pour	exprimer	le	présent	en	l’ouvrant	à	toutes	les	perspectives	d’avenir.	
Un	mélange	qui	ne	pouvait	qu’ouvrir	la	porte	aux	jeux	sur	les	mots	et	les	réminiscences	de	ces	
comptines	qui	fabriquent	les	madeleines	de	tout	enfant,	à	commencer	par	le	titre	de	l’album	:	
«	Regards	de	Breizh	»,	un	regard	qui	se	construit	aussi	par	l’écoute.	
Une	musique	qui	se	veut	résolument	de	notre	temps	à	la	fois	mélancolique	–	la	mort	d’un	passé	qui	
laisse	quelques	traces	–	et	la	vision	d’un	avenir	non	encore	déterminé.	La	Bretagne	comme	il	faut	la	
voir	et	l’entendre.	Sans	oublier	les	influences	de	Portal,	Sclavis	et	de	beaucoup	d’autres.	Le	jazz	
comme	on	l’aime	avec	sa	tradition,	sa	mémoire	toujours	bouleversées	pour	les	garder	vivantes,	pour	
éviter	de	les	enfermer	dans	un	panthéon.	
Nicolas	Béniès.	
«	Regards	de	Breizh	»,	Ensemble	Nautilis/Christophe	Rocher-Guy	Le	Querrec,	Innacor	Records	
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Philippe	Méziat	/	Le	14	juillet	2014	
	
Têtes	de	jazz	!	(III),	Pulcinella,	Nautilis	joue	Guy	Le	Querrec	"Regards	de	Breizh"	
par	Philippe	Méziat	
Guy	Le	Querrec	(photographe	appartenant	à	l’agence	Magnum)	a	la	réputation	d’être	un	
«	mitrailleur	».	Dans	les	années	70,	et	jusqu’à	la	fin	du	XX°	siècle	au	moins,	cela	impliquait	de	se	
charger	–	outre	l’appareil	photo	et	divers	accessoires	–	d’un	grand	nombre	de	petites	cassettes	
contenant	la	pellicule,	qu’il	fallait	changer	toutes	les	36	vues,	c’est	à	dire	très	souvent.	D’où	une	
charge	de	poids	considérable,	sans	parler	de	la	somme	d’argent	investie,	ce	qui	n’est	pas	rien	quand	
on	sait	que	les	photographes,	malgré	des	aides	parfois	significatives,	devaient	produire	leur	travail	
eux-mêmes.	Mais	ce	«	mitraillage	»	avait	un	sens.	Il	en	a	pris	un	nouveau	aujourd’hui.		

Nautilis	joue	Le	Querrec	:	Christophe	Rocher	(cl,	comp,	direction	artistique),	Nicolas	Peo’ch	(as),	
Philippe	Champion	(tp),	Céline	Rivoal	(acc),	Christofer	Bjurström	(p),	Frédéric	B.	Briet	(b),	Nicolas	
Pointard	(dm),	Vincent	Raude	(electronics),	Guy	Le	Querrec	(photographies),	Jean-Alain	Kerdraon	
(réalisation	vidéo),	Sylvain	Thévenard	(son)	

Pulcinella	:	Ferdinand	Doumerc	(as,	ts,	bs,	fl,	mellophone),	Florian	Demonsant	(acc),	Jean-Marc	
Serpin	(b),	Frédéric	Cavallin	(dm)	

Donc	faire	beaucoup	de	prises	de	vues.	Ne	pas	attendre	que	la	photo	se	présente,	ou	plutôt	attendre	
et	tourner	autour	d’elle	en	prenant	beaucoup	de	vues	avant	et	après.	Dans	le	travail	d’édition	
(editing)	que	Guy	Le	Querrec	faisait	après	ses	contacts,	«	la	»	photo	était	marquée	de	plusieurs	croix,	
et	toutes	les	autres	étaient	plus	ou	moins	abandonnées	à	leur	sort.	Au	fil	des	années,	le	nombre	de	
contacts	ainsi	réalisés,	et	déposés	chez	Magnum	et	chez	le	photographe	lui-même	évidemment,	a	
cru	de	façon	exponentielle,	au	point	que	l’auteur	de	«	La	Mariée	de	Villejuif	»	n’arrivait	plus	à	suivre	
son	propre	travail,	et	que	de	nombreuses	photos,	séries	de	photos,	reportages	complets,	
attendaient	et	attendent	encore	de	voir	le	jour.	«	Light	and	Day	»,	lumière	et	obscurité,	la	
photographie	joue	avec	ces	contrates	depuis	sa	naissance.	

Pour	Le	Querrec,	les	temps	modernes	(disons	l’apparition	du	numérique	et	aussi	la	possibilité	de	
stocker	des	données	sur	ordinateur)	ont	donné	un	nouveau	sens	à	sa	compulsion	de	déclics.	D’abord	
les	techniques	actuelles,	jointes	à	la	patience	d’une	amie	chère	(Sergine	Laloux),	permettent	de	
dévoiler,	de	faire	advenir,	ce	qui	aurait	pu	rester	celé	pendant	des	années.	D’autre	part,	et	à	partir	
de	là,	une	nouvelle	façon	de	présenter	les	photographies	en	«	diaporama	»	se	fait	jour	:	on	peut,	non	
seulement	les	faire	se	succéder,	mais	leur	donner	du	rythme,	et	raffiner	tout	à	loisir	la	grammaire	de	
la	projection.	Comme	notre	photographe	avait	déjà	l’habitude	de	travailler	avec	des	musiciens,	l’idée	
d’exploiter	à	nouveau	ce	trésor	(c’en	est	un,	il	occupe	une	pièce	entière,	grande	comme	votre	deux-
pièces)	se	fait	jour,	et	«	Regards	de	Breizh	»,	photo-concert	où	le	groupe	Nautilis	de	Christophe	
Rocher	joue	la	Bretagne	de	Guy	Le	Querrec	devient	possible.	Deux	ans	de	travail	au	moins,	le	
concours	d’un	vidéaste	qui	vient	imprimer	la	marque	de	cette	nouvelle	grammaire	à	laquelle	je	
faisais	allusion,	et	c’est	parti.	Nous	assistions	hier	soir	à	l’une	des	premières	présentations	du	projet.	



Évidemment,	c’est	une	réussite	(presque)	totale.	Je	dis	«	presque	»	parce	qu’un	tel	spectacle	trouve	
toujours	à	être	amélioré	ici	ou	là,	et	que	la	musique	qui	l’accompagne	trouvera	elle	aussi	son	rythme	
de	croisière.	Mais	cette	réserve	n’est	rien	à	côté	du	plaisir,	et	même	de	la	stupéfaction,	qui	touche	et	
atteint	le	spectateur-auditeur	plongé	dans	une	telle	aventure.	D’abord	le	noir	et	blanc,	bien	sûr,	qui	
donne	aux	photos	leur	lisibilité	formelle	et	met	en	avant	la	structure	étonnante	du	réel.	Comme	Guy	
Le	Querrec	excelle	à	trouver	dans	chaque	image	les	rapports	de	lignes	et	les	géométries	dont	elles	
sont	porteuses,	et	comme	le	noir	et	blanc	les	exalte,	on	en	jouit	sans	entraves.	D’autre	part	les	
matières,	et	ici	encore	le	noir	et	blanc	joue	à	fond	:	comment	rendre	compte	de	la	boue	infernale	
suite	au	naufrage	de	l’Amoco-Cadiz	sans	cet	excès	huileux	que	le	noir	et	blanc	permet	?	Ensuite	les	
humains,	qui	sont	là	magnifiés,	mais	aussi	dévoilés	dans	leur	drôlerie,	parfois	leur	petitesse,	sans	que	
jamais	le	regard	du	photographe	ne	les	surplombe	et	surtout	ne	les	juge.	C’est	à	nous	de	parler,	lui,	il	
montre.	Et	puis	les	contenus,	de	ce	regard	d’une	jeune	fille,	que	GLQ	supposait	de	braise	et	qui	était	
peut-être	seulement	une	absence	(le	bateau	de	l’île	de	Bréhat),	à	tous	ces	visages	d’une	noce	qu’on	
regarde	aujourd’hui	dans	leurs	détails,	en	passant	par	les	maquignons,	les	animaux	blessés,	rangés,	
mitraillés	à	leur	tour,	et	tant	d’aspects	de	cette	réalité	enfuie	des	années	70	et	80…	

La	musique	de	Christophe	Rocher	accompagne	ce	voyage,	son	ensemble	Nautilis	en	exécute	les	
danses,	les	moments	de	suspens,	les	drames,	avec	un	bel	engagement,	et	si	tel	ou	tel	commentaire	
peut	parfois	surprendre	(on	aimerait	peut-être	plus	de	retenue	dans	la	séquence	de	la	marée	noire),	
on	aime	beaucoup	l’ensemble,	qui	tient	bien	un	pari	difficile.	Alors,	à	tous	ceux	qui,	ici	ou	là,	se	
demandent	si	oui	ou	non	cela	vaut	la	peine	(d’aller	y	voir	ou	de	programmer	un	tel	spectacle),	je	
réponds	oui,	cela	vaut	la	peine.	Mais	évidemment,	j’en	ignore	le	prix.	Quand	on	aime…	

Pulcinella	irradie	depuis	près	de	dix	ans	les	scènes	de	sa	musique	colorée,	dont	l’une	des	sources	est	
située	dans	la	tradition	populaire,	et	dont	la	manifestation	actuelle	est	fortement	marquée	par	le	
jazz	et	le	rock.	Signe	des	temps	?	Il	m’a	semblé	que	leur	prestation	prenait	parfois	un	tour	très	
engagé,	presque	dramatique,	comme	si	derrière	la	danse	et	la	transe,	au-delà	de	la	valse	et	de	la	
polka,	il	fallait	aussi	entendre	les	rumeurs	de	notre	monde.		

	

	

	

	

	

	

	

	

	



	

Ouest	France	du	Lundi	7	août	2017	

	
	

	



	

	
	
Reportage	France	3	Région	du	Mardi	8	août	2017	
	

	
	

	
	
	



	



	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	



	

	

	

	

	

Jeudi,	29	Mai	2014	14:20	|	Écrit	par	Franck	Bergerot		

Ce	28	mai,	l’Estran	de	Guidel	accueillait	le	photo-concert	Regards	de	Breizh,	le	groupe	Nautilis	«	
jouant	la	Bretagne	de	Guy	Le	Querrec	»	sur	la	musique	de	son	clarinettiste	Christophe	Rocher	et	le	
montage	de	Jean-Alain	Kerdraon.		

L’Estran,	Guidel	(56),	le	28	mai	2014.		

Véritable	opération	de	désarchivage	parmi	un	fonds	de	milliers	de	photos	prises	en	Bretagne	entre	
1972	et	2000,	le	photo-concert	Regards	de	Breizh	donne	un	coup	projecteur	sur	toute	une	partie	
méconnue	des	archives	de	Guy	Le	Querrec	que	l’on	connaît	plutôt	pour	son	travail	sur	le	jazz,	
l’Afrique,	les	Indiens...	C’est	oublier	les	racines	bretonnes	de	Guy	qui	l’ont	souvent	ramené	en	
Bretagne,	et	les	liens	que	le	jazz	et	la	Bretagne	ont	su	nouer	autour	des	festivals	de	La	Roche	Jagu	et	
de	Glomel,	liens	auxquels	le	photographe	n’est	pas	resté	indifférent.		

Le	photographe		

En	quelques	370	clichés,	Regards	de	Breizh	revisite	ainsi	la	Bretagne	au	gré	de	ses	voyages	pour	
raisons	professionnelles	(le	naufrage	de	l’Amoco	Cadiz,	reportage	autour	d’exercices	sous-marins),	
familiales	(noces)	ou	purement	vagabondes	qui	nous	font	passer	d’un	visage	de	jeune	femme	
entrevu	sur	le	bateau	entre	Bréhat	et	le	Continent,	à	des	images	de	plage,	d’un	groupe	de	
spectateurs	endimanchés	les	pieds	dans	l’eau	lors	d’un	concours	hippique	en	bordure	de	mer	à	des	
images	d’abattoir	en	passant	par	la	gravité	des	regards	entourant	un	marché	aux	bestiaux.	On	y	
retrouve	cet	art	de	faire	voir	ce	que	nous	n’avions	pas	vu,	ou	plus	exactement	ce	que	nous	avions	vu	
sans	le	savoir,	sans	le	regarder,	sans	en	percevoir	le	sens,	le	mystère	ou	la	cocasserie,	et	qu’il	saisit	à	
“l’instant	décisif”	où	se	conjuguent	le	geste	du	sujet	(corps	en	mouvement,	poses,	mains,	regards),	la	
lumière,	le	placement	du	photographe	et	le	hasard	(coup	de	vent,	reflet,	ombre	insolite),	art	de	
l’instant	se	conjuguant	lui-même	au	regard	rétrospectif	sur	planches,	regard	que	l’on	sait	animé,	
chez	Le	Querrec,	d’une	attention	particulière	aux	contrastes	inattendus	et	révélateurs,	aux	jeux	du	
hasard	dont	il	joue	comme	on	joue	du	calembours	et	de	la	queue	de	mots.		

Le	monteur		

Jean-Alain	Kerdraon	s’est	livré	à	un	ingénieux	travail	de	montage,	d’inclusion,	de	superposition	et	de	
fondu-enchaîné	que	l’on	appréciera	de	diverses	manières.	J’ai	aimé	la	séquence	de	nettoyage	des	
plages	noyées	de	pétrole	brut,	notamment	pour	cette	longueur,	la	répétition	des	gestes,	
l’allongement	et	la	multiplication	des	tuyaux	où	s’inscrivait	le	désespoir	face	à	l’ampleur	de	la	
catastrophe.	J’ai	aimé	la	dégringolade	d’une	descente	d’escalier	par	la	mariée,	descente	qui	se	
multiplie	à	l’écran	en	un	perpetuum	mobile.	J’ai	aimé	la	séquence	du	voyeur	à	la	longue	vue	dont	le	
cercle	de	lentille	vient	chercher	les	photos	par	leurs	détails.		

Le	compositeur	et	l'orchestre.		

Ce	photo-concert	mérite	de	circuler.	“je	ne	pouvais	m’empêcher	de	penser	aux	musiques	de	Willem	
Breuker	pour	les	films	de	Johan	Van	der	Keuken.”		

Franck	Bergerot	http://www.jazzmagazine.com		



	

	

	

	

	

	

	

	

	

	

	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	



	
	
	
	
	
	

	
	
	
	
	
	
	
	
	



	

	
	



	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	

	
	
	



	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	

	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	

	


